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Présence Francophone, no 86, 06
Valentin Siméon ZINGA
Centre de recherche en sémiotique appliquée (université de 
Yaoundé i), Fondation Paul ango ela de géopolitique en afrique 
Centrale
ambroise Kom : ce que s’indigner veut dire. notes 
provisoires sur une figure de la résistance
Résumé : Cette contribution vise à sonder l’originalité, la constance et la cohérence           
des démarches qui fondent la spécificité de la trajectoire intellectuelle d’Ambroise 
Kom. elle interroge ainsi le fondement théorique de cette posture tout en questionnant 
l’articulation de ses prises de position théoriques et sa praxis. en s’appuyant sur 
l’expérience de l’université des Montagnes au Cameroun, entre autres repères, elle 
établit qu’au-delà des taxinomies en vigueur, l’universitaire échappe à un figement 
qui, autrement, amputerait son déploiement d’une part décisive de sa démarche. 
dissidence, indignation, insoumission, intellectuel, université des Montagnes
Quelle que soit la perspective dans laquelle elle s’inscrit, la sollicitation de la catégorie « intellectuel » est travaillée par un 
malaise originel : l’instabilité sémantique de ce concept. Ce dernier 
s’expose à une série de limites qui prescrivent la plus grande 
circonspection. d’une part, toute entreprise de mobilisation du 
vocable « intellectuel » doit faire face à un procès en légitimités. l’une 
touche aux profils de ceux qui opèrent les taxinomies proposées, 
l’autre fait référence aux sites à partir desquels s’énoncent les 
classifications suggérées. D’autre part, les typologies dégagées 
ne sont jamais définitives. Les paramètres en jeu se révèlent 
mouvants, et les référents convoqués sont rarement figés. De 
sorte que, finalement, les frontières relèvent d’équilibres instables, 
et les recompositions par emprunts provisoires laissent ouvertes 
toutes perspectives de définition, sans que l’on soit en mesure de 
trancher définitivement. L’espace et le temps ne sont pas étrangers 
aux profilages préconisés, qui apparaissent comme des facteurs 
porteurs de relativité et peut-être même de volatilité, en raison de la 
transposition hypothétique des problématiques, des dispositifs, des 
enjeux, d’une ère à une autre, et d’une aire à une autre. dans ce 
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cas, la prise en compte des contextes ne peut relever d’une tâche 
subalterne. François hourmant l’explique bien : 
En se prêtant au jeu des typologies, l’analyse court le risque de figer 
un tableau en réalité beaucoup plus contrasté. il tend en particulier à 
négliger la contextualisation qui seule rend possible l’appréhension 
fine des conditions d’émergence des intellectuels dans l’espace 
public. en restituant la logique des engagements et l’écho rencontré 
par ces interventions, notamment sur le débat public et la prise de 
décision politique, la contextualisation permet de nuancer et de 
dynamiser, en l’historicisant, l’entreprise modélisatrice. et ainsi de 
mettre à jour l’existence d’une combinatoire caractérisée par un 
double mouvement de déclinaisons et d’hybridations des figures 
idéal-typiques (hourmant, 0 : 8). 
 au fond, à la question de savoir qu’est-ce qu’un « intellectuel », 
se greffent une pluralité d’autres : qui est légitime pour conférer ce 
titre ? À partir de quel point s’exprime une telle légitimité ? en quoi 
tels critères sont-ils légitimement plus pertinents que d’autres ? 
 au-delà de ces interrogations, on pourrait convenir de deux pôles 
fédérateurs qui, pour autant, ne gomment en rien les disparités. l’un 
tient au fait que le déploiement de tout « intellectuel » mobilise la 
rationalité et la publicité : il n’est point de posture d’intellectuel qui ne 
soit l’œuvre de la raison, et qui ne s’inscrive dans l’espace public. 
Car, si le positionnement, la posture et la position qui caractérisent 
une trajectoire intellectuelle doivent acquérir leur signification, ils 
doivent se déployer au-delà de la sphère privée, s’arracher à cette 
parcelle d’intimité où se jouent les relations purement familiales. 
Comme l’écrit Bernard lamizet,
[c]’est aux fonctions que l’on exerce dans l’économie et dans la vie 
publique que l’on est reconnu par les autres, et par conséquent, 
ces activités s’exercent dans l’espace public qu’elles concourent 
à définir. Les activités professionnelles (métiers), institutionnelles 
(mandats), et militantes (engagement) sont les formes majeures 
d’activités qui spécifient les acteurs qui les exercent et contribuent 
à fonder leur identité. les stratégies de visibilité des acteurs 
publics, font ainsi partie des formes de l’espace public (lamizet, 
0 : 0).
 
 l’autre point de rencontre de toutes les catégorisations est le 
concept de figure. Il s’agit toujours d’une trajectoire qui se singularise 
en quelque façon, et émerge au point d’échapper à la banalité, et 
éventuellement de se muer en référence. Phare de la Cité, expert 
respecté, militant exposé, diplômé prestigieux, clerc célébré : il s’agit 
toujours si ce n’est d’une élévation au-dessus de la masse, du moins 
valentin siméon Zinga
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d’une manière de distinction. Ce concept de figure, c’est Fabien 
eboussi Boulaga qui le campe clairement, lorsqu’il explique :
Qu’est-ce qu’une figure ? une figure est un phénomène de 
perception : quelque chose ou quelqu’un prend soudain du relief à 
l’égard de ce qui l’entoure, son environnement, le fond sur lequel 
il se détache. Cette forme qui se distingue clairement des autres, 
se reploie et se cale en elle-même, polarisant regards et attention. 
elle est donc un surgissement ou une survenance, un évènement, 
qui sort du cours ordinaire des choses (eboussi, cité dans Kom, 
00 : ).
 C’est au détour de ces considérations que se situe ce travail. il 
ambitionne d’explorer la trajectoire de l’universitaire ambroise Kom, 
le retentissement de l’inscription de ses idées et de ses actions 
dans l’espace public, de manière à dégager, par approximations 
successives, par rapprochements provisoires, et par réfutations 
transitoires, ce qui pourrait être considéré comme sa singularité. il 
repose sur l’hypothèse de la transversalité de la figure d’Ambroise 
Kom. Par là, il faut entendre un profil qui, échappant à toute 
catégorisation figée, combine des traits à la fois communs d’où se 
dégagent des marqueurs d’originalité. Pour en tester la validité, nous 
exposerons d’abord une économie rapide de quelques taxinomies 
des intellectuels, ensuite des considérations relatives à la scène 
camerounaise. Nous terminerons en nous campant sur la spécificité 
de son déploiement. 
Des intellectuels : postures, positions, et positionnement
 la mobilisation de la catégorie « intellectuel » ne peut s’adosser 
à une catégorisation, par disqualification des classifications 
alternatives ou concurrentes. Mais il semble qu’au-delà de l’usage 
de la raison, de la publicité des activités qui leur sont communes et 
des références aux intellectuels au-delà des frontières définitoires 
travaillées par leur instabilité, l’on doive « en dégager l’image, la 
signature, le caractère vivant, personnel et concret qui, tous réunis, 
constituent leur véritable crédibilité » (saïd, 996 : 8-9). il devient 
alors pertinent de prendre en compte, avant tout, des aptitudes et 
des attitudes. les premières signalent le rapport aux savoirs et 
aux compétences. Les secondes suggèrent et profilent un certain 
type de rapports et de commerce avec les cercles de pouvoirs 
politiques. ainsi, qu’il s’agisse des « gendelettres ou écrivains » ; qu’il 
soit question des « universitaires ou séminaristes » ; que l’on pense 
ambroise Kom : ce que s’indigner veut dire. 
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au « grand professeur […] devenu grand Bureaucrate » ; ou que 
l’on songe aux « experts ou oracles », portés vers l’utilisation des 
médias comme stratégie d’influence et n’hésitant pas à « travailler 
ou encourager les Princes et/ou la technostructure » (lemieux, 
00 : 7-8), on aura toujours affaire aux savoirs et aux pouvoirs, 
aux interactions qui structurent diverses relations entre les cercles 
et les réseaux. 
La dialectique de l’un et du multiple
 les traces qu’ils laissent par leurs idées, et les marques qu’ils 
impriment à leurs actions, les intellectuels les négocient toujours 
dans un rapport à eux-mêmes et à leurs semblables. de ce point de 
vue, il arrive que leur démarche relève d’une stratégie solitaire. dans 
ce cas, leur valeur propre, leur notoriété, leur crédibilité tiennent 
d’une manière d’idiosyncrasie qui en fait une marque distinctive 
dans le marché des idées et à la bourse des valeurs de l’action. 
À l’inverse de cette tendance, il existe aussi d’autres attitudes qui 
s’inscrivent dans des dynamiques collectives. ici, le déploiement de 
l’intellectuel n’est significatif qu’inséré dans un groupe, un réseau 
dans lequel sa renommée ne tient pas que de sa seule signature, 
mais n’acquiert « sens et puissance » que dans une sorte de nous 
collectif. Comme l’explique  François hourmant, dans sa taxinomie 
qui distingue « l’intellectuel dreyfusard », de « l’intellectuel sectoriel 
ou expert » : 
le premier accorde la prééminence, visible dans le titre même 
des articles, au nom propre, capital personnel ostensiblement 
souligné et revendiqué par les intellectuels comme signe distinctif. 
[…] Cette nébuleuse hétérogène, sur le plan idéologique, 
temporel et géographique, est néanmoins suturée par un régime 
de singularité où le patronyme condense une multiplicité de 
ressources (notamment en terme de notoriété, renommée, visibilité 
médiatique…) et convoque une forme de légitimité charismatique, 
celle consubstantielle de la personne. C’est le principe de la 
transformation du nom en renom. […]
À l’ethos prophétique s’oppose donc l’ethos technocratique du 
second modèle. Celui-ci s’attache moins à restituer la singularité 
des trajectoires politico-biographiques qu’à analyser la structuration, 
le rôle (et l’influence) de certains réseaux intellectuels parfois 
métamorphosés en think tanks ou en « intellectuels collectifs » 
[…] ici, la composante biographique se dilue dans le régime de 
communauté (hourmant, 0 : 0).
valentin siméon Zinga
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 s’imposer par sa carte de visite personnelle, ou se distinguer 
dans l’intégration à une identité collective : telle est la ligne de 
démarcation. travailler à sa reconnaissance à travers la mobilisation 
de sa production des savoirs, ou œuvrer à sa réputation dans une 
dynamique de groupe : voilà les deux cas de figure dont nous avons 
ici les contours. des deux, le second présente quelque proximité 
avec une catégorie développée par Fabien eboussi Boulaga : 
« l’intellectuel commun ». Celui-ci est une figure qui se met au 
service de la communauté, cultivant une discrétion sur ses états de 
service, son parcours et ses mérites personnels, pour laisser éclore 
d’autres figures et prospérer la communauté. Pour le philosophe, 
alioune diop, fondateur de Présence Africaine, est l’incarnation de 
l’intellectuel commun. en quoi ?
D’abord et simplement en ceci qu’il s’efface devant l’œuvre 
commune, la présence de l’humanité africaine dans le monde 
commun des hommes, rendue vivace par l’entremise, l’activité et 
les contributions de tous et de chacun, convergeant à cet effet. la 
revue, la librairie, la société africaine de Culture s’inventent pour 
développer l’œuvre commune. La parole y est donnée à qui souhaite 
la prendre pour faire entendre la voix de l’Afrique qui se dit, se définit 
et se projette dans le temps et l’espace. elles s’intéressent à tous 
les genres de discours, pour autant qu’ils sont révélateurs ou des 
attestations des modes de vie, des manières d’être et de transmettre 
humains. Alioune Diop ne veut pas produire une œuvre littéraire. 
ses éditoriaux lumineux, pénétrants, parfois fulgurants ne sont que 
des prologues laissant vite la parole aux protagonistes, de ceux qui 
entrent en lice et veulent exprimer leur engagement, leur passion 
de la cause commune. l’important est la création collective qui ne 
compte pas sur les membres d’une classe, d’une caste, ni sur les 
réputations assises. le risque est pris de donner leur chance à des 
inconnus qui le seraient restés sans cette audace (eboussi, cité 
dans Kom, 00 : ).
 Ce faisant, explicitement ou en creux, les profils ainsi énoncés, 
prennent toujours en compte leurs rapports aux entrepreneurs 
politiques. 
Savoirs et pouvoirs : entre collusions et collisions
 
 il est rare que les études ou analyses sur l’intelligentsia fassent 
litière du type de relations que les intellectuels entretiennent avec 
le pouvoir, et notamment les classes dirigeantes. les prises de 
position en cette matière s’appuient sur des prescriptions tantôt 
radicales, tantôt souples. les premières relèvent, pour une part, de 
ambroise Kom : ce que s’indigner veut dire. 
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la théorie de la distanciation.  elles se soutiennent chez certains, 
d’une manière de « division du travail », qui postule que l’homme 
d’action est bien trop absorbé par les contraintes quotidiennes 
pour avoir un recul nécessaire, et qu’il revient au penseur de 
« préparer le sillon dans lequel l’homme politique marchera à moins 
de le faire lui-même s’il passe à l’action » (Kamto, 99 : ,). 
Se profile ici l’idée que le métier d’intellectuel n’est pas soluble 
dans l’exercice du pouvoir. et qu’une telle posture est préventive 
de toute compromission, consacrant l’impérieuse nécessité de 
l’indépendance de l’intellectuel. et si Maurice Kamto n’envisage 
pas la distanciation comme nécessairement synonyme d’opposition, 
alain Minc suggère pour sa part que le jeu de rôle pourrait aller 
jusqu’à la collision : 
l’intellectuel moderne naît, à mes yeux, au dix-huitième siècle 
lorsqu’il échappe à la mainmise royale et à l’omniprésence 
religieuse. C’est la société qui constitue désormais son bain 
amniotique et non plus la monarchie ou l’église. il prend place pour 
un face à face avec le pouvoir ; cet affrontement définit son identité 
autant que le travail de création (Minc, 00 : 7-8).
 C’est donc affranchi de toutes formes d’allégeance au pouvoir que 
l’intellectuel peut alors valablement remplir son devoir. défendant 
un certain type de valeurs, il s’octroie alors des marges pertinentes 
et un cadre d’expression, pour « dire la vérité au pouvoir » (saïd, 
996 : ). Bref, « l’intellectuel doit voir du paysage et disposer de 
l’espace nécessaire pour tenir tête à l’autorité, car l’aveugle servilité 
à l’égard du pouvoir reste dans notre monde la pire des menaces 
pour une vie intellectuelle active, et morale » (ibid. : 7). 
 Pour autant, bien des cas de figure montrent que tout n’est 
pas consigné dans ce face à face avec le pouvoir. dans certaines 
situations, l’affiliation politique assumée de l’intellectuel ne 
s’accompagne pas automatiquement de l’érosion de sa capacité à 
« dire la vérité au pouvoir ». il arrive ainsi que, même encarté dans 
une formation ou un bloc politique au pouvoir, l’intellectuel exerce 
une manière de devoir de dissidence. sa voix résonne alors de l’écho 
particulier qui le distingue de celles des autres ; qu’elles soient celles 
convenues et inconditionnellement acquises au pouvoir, ou celles 
rebelles et résolument dissonantes à l’égard des autorités. il s’agit 
d’une « position de soutien critique » au pouvoir, telle qu’incarnée 
par Raymond Aron face à la droite française. Comme le confirme 
gwendal Châton, 
valentin siméon Zinga
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le désir d’engagement a conduit raymond aron à prendre 
clairement parti, d’ailleurs souvent par défaut, mais la passion de 
l’indépendance l’a même amené à critiquer tous les pouvoirs, même 
ceux qu’il soutenait et pour lesquels il s’engageait parfois. Cette 
double exigence d’engagement et d’indépendance à l’égard du 
pouvoir est assurément l’un des legs les plus précieux de raymond 
aron (Châton : 0 : 7). 
 le cheminement exploratoire de cette partie de notre investigation 
sur ambroise Kom nous est apparu important, en tant que première 
étape de notre tentative de camper la spécificité de sa trajectoire 
d’intellectuel. Par le panorama qu’elle présente, cette articulation 
offre un caléidoscope instructif, susceptible de suggérer des clés 
de compréhension de la figure d’Ambroise Kom. Mais force est de 
constater qu’une telle présentation n’est pas suffisante. Il importe 
donc de scruter d’autres territoires et de mobiliser d’autres outils. en 
l’occurrence, il semble pertinent de s’attarder sur l’environnement 
dans lequel se déploie sa pensée et s’inscrit son action.
 
La scène intellectuelle camerounaise : acteurs et enjeux
 
 un des paradigmes pertinents pour rendre compte des postures 
des intellectuels articule le rapport entre les universitaires et le pouvoir 
gouvernant. dans une étude, alexie tcheuyap (008) relevait déjà le 
dévoiement du concept d’intellectuel par un groupe d’universitaires 
qui, à l’occasion d’une élection présidentielle, s’étaient lancés dans 
la farce saisonnière d’appel à candidature en invitant M. Paul Biya 
à se présenter, comme toujours, à sa propre succession. au-delà 
de la fraude sémantique déployée par la poignée de signataires 
en quête de positionnement (et d’alignement) politique, tcheuyap 
relevait les dangers de ce qu’il est convenu d’appeler un « état 
académicien ».
 en effet, la prise en capture des figures de l’intelligentsia par la 
caste dirigeante opère selon une variété de modèles. elle repose en 
règle générale sur un système de clientélismes relativement subtil, 
dont le principe est la toute puissance du pouvoir, à la fois omniscient 
et omnipotent. d’un certain point de vue, ce pouvoir revendique 
le monopole de l’allocation légitime des ressources symboliques 
et matérielles. au plan symbolique, l’une des illustrations tient à 
l’importance accordée à diverses instances de classement, de 
reclassement et de déclassement des personnels universitaires. 
ambroise Kom : ce que s’indigner veut dire. 
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investi de la légalité à titre exclusif pour conduire les processus 
et procédures de changement de grade, le Comité consultatif 
universitaire au Cameroun occupe une place éminente dans la 
(re)construction des carrières. Présidé par le ministre de tutelle et à 
cause de son pouvoir, voire de sa puissance de promotion du fait des 
trafics et des manipulations de tous ordres dont il se rend coupable, 
ce comité confère à l’état prébendier et à ses zélateurs diplômés 
une force qui, ailleurs, revient exclusivement aux pairs. au-delà de 
l’encadrement de ses modalités de fonctionnement, qui postule sa 
neutralité, il est arrivé que cette instance alimente un réel scepticisme 
sur sa capacité à échapper aux collusions politiciennes. C’est du 
moins ce qu’affirme le Forum des Universitaires Chrétiens :
le système actuel d’évaluation des publications des enseignants est 
aussi à revoir. il importe, au préalable, que l’université soit un cadre 
où le débat d’idées est accepté, où les travaux des uns et des autres 
sont disponibles et susceptibles d’être appréciés aussi bien par des 
individus que dans des cercles de réflexion. Il va sans dire que les 
jugements portés sur ces travaux en vue d’en évaluer la qualité 
doivent provenir des personnes et structures universitairement 
qualifiées. L’actuel Comité Consultatif chargé de se prononcer sur 
les promotions des enseignants, ne nous semble pas répondre à 
ces exigences, pour deux raisons. d’abord ses avis ne lient pas 
le ministre qui le préside ; ensuite il est composé d’enseignants 
nommés par le ministre et pas uniquement d’universitaires reconnus 
pour leur compétence dans les disciplines de leur spécialité. Ces 
dispositions légales qui font interférer la politique dans l’évaluation 
des enseignants doivent être modifiées et les promotions dans les 
différents grades de l’enseignement supérieur confiées à la seule 
autorité académique (FuC, 999 : 76). 
 tout cela concourt sans doute à faire prospérer la misère 
intellectuelle que décriait ambroise Kom il y a plus de vingt ans (cité 
par le FuC, 999 : ). Cet état n’est pas seulement académicien 
par la distribution parfois fantaisiste de grades à de braves diplômés 
intellectuellement stériles. Cet état est aussi paternel.
 le deuxième levier du dispositif, en tant qu’ensemble de règles 
et usages qui gouvernent les interactions entre individus ou entre 
les institutions, est l’accaparement, par le système régnant, du 
pouvoir absolu de nomination à des charges bureaucratiques 
et à des charges administratives même au-delà de la sphère 
universitaire. Ce pouvoir agit sur les promotions, les disgrâces, la 
mobilité professionnelle et géographique des universitaires. son 
 Lire, à ce sujet, l’ARRETE N° 01/0090/MINESUP/DDES du 29 octobre 2001 fixant les 
critères de recrutement et de promotion des Personnels enseignants des institutions 
Publiques d’enseignement supérieur au Cameroun.
valentin siméon Zinga
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exercice est rarement innocent, travaillé par des sous-entendus et 
des malentendus à visées politiciennes. il se traduit par l’enrôlement 
dans le rassemblement démocratique du peuple camerounais 
(rdPC, au pouvoir), notamment au sein des instances dirigeantes de 
cette formation politique, voire au niveau de l’appareil étatique.
 d’une manière générale, la cooptation dans les cercles 
administratifs n’est jamais circonscrite à sa dimension symbolique. 
elle s’accompagne d’octroi des honneurs, de libéralités diverses et 
de facilités variées. elle signe simultanément l’accès aux ressources 
financières et matérielles. Son socle légal est le fameux « article 2 » 
de chaque texte de nomination qui stipule que « l’intéressé aura 
droit aux avantages de toute nature prévus par la règlementation en 
vigueur ». Cette codification légale de la jouissance ne va pas sans 
aiguiser des appétits de toutes sortes, au croisement du savoir et du 
pouvoir, selon des lignes de frontières finalement dissolues.  D’une 
certaine manière, comme l’affirme Fabien Eboussi Boulaga,
[p]arce que le savoir est lié chez lui [l’intellectuel africain] au 
pouvoir, sa démarche en a été gauchie, dès lors qu’il ne s’agit pas 
d’un pouvoir immanent à la connaissance se traduisant par des 
productions. son projet n’est pas la recherche de la vérité ; il ne 
cherche pas, non plus, à résoudre au moyen de la théorie et de 
l’action raisonnée, les problèmes que la vie lui impose autant que 
les relations avec les autres. l’intellectuel veut s’intégrer dans les 
réseaux administratifs, entrer dans les circuits où se stockent et se 
redistribuent les biens rares, les honneurs et les plaisirs (eboussi, 
999 : 7-8).
 
 dans tous les cas, il est évident, ainsi que le montrent tant la 
trajectoire personnelle (arrestations et toutes sortes d’intimidations) 
que la production intellectuelle d’ambroise Kom, que le Cameroun 
continue d’évoluer dans un contexte où la science est embarquée. 
embarquée dans un itinéraire ambigu dans lequel le politique 
s’acharne souvent, avec le concours de quelques diplômés 
astucieux, opportunistes ou authentiquement militants, à embastiller 
l’université.
 Pour ne s’en tenir qu’aux plus en vue, on peut ainsi observer qu’une diversité 
de profils académiques officie au sein des instances du RDPC, par exemple : le 
spécialiste des sciences de l’information et de la Communication, Paul Célestin 
ndembiyembe, en plus d’être conseiller au Comité Central, s’occupe aussi de 
l’académie politique du parti, dont la direction est assurée par elvis ngolle ngolle, 
lui-même spécialiste des relations internationales. on remarquera aussi que le 
politologue dieudonné oyono est Conseiller au Comité Central ; que le sémiologue 
Jacques Fame ndongo (membre du Bureau politique, considéré comme le saint des 
saints de cette formation politique) est le secrétaire national à la Communication, et 
que son adjoint n’est autre que le politologue Pierre Moukoko Mbonjo. 
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 il reste que, dans ce contexte, les universitaires eux-mêmes voient 
leur capacité entrepreneuriale stimulée, en vue de s’insérer dans 
les logiques de positionnement. de fait, si le régime régnant jouit de 
prérogatives exclusives pour l’octroi de gratifications en récompense 
des allégeances dont il bénéficie, les universitaires multiplient des 
stratégies d’accès aux faveurs du pouvoir. Plusieurs mécanismes 
sont ainsi à l’œuvre. Notables sont à ce sujet les stratagèmes 
déployés pour s’attirer les bonnes grâces des gouvernants : les 
« motions de soutien » au président de la république, ou encore 
les divers « appels » au candidat du rdPC à se présenter à telle 
échéance électorale, figurent parmi les astuces auxquelles ont 
recours les universitaires. Ce rituel de troubadours que dénonçait 
alexie tcheuyap (008) a été encore repris en 0 par la même 
caste de troubadours qui n’ont pas, cette fois, échappé aux réactions 
énergiques d’universitaires indignés.
 il arrive aussi, dans leur quête des faveurs du pouvoir, que des 
universitaires activent leurs ressources symboliques propres pour 
servir d’adjuvants aux choix des politiques en attente de légitimation 
savante. Ils sont alors des agents de justification. Dans ce cas, ils 
délivrent des prestations publiques – souvent médiatisées – sous 
forme de discours parés des atours scientifiques et adossés à des 
titres universitaires et des grades académiques. Cette modalité 
d’intervention est surtout mobilisée dans le cas de sujets à forte 
teneur polémique, et pour lesquels le pouvoir éprouve le besoin 
de convaincre de la justesse de ses choix et du bien-fondé de ses 
projets. Sont également à ranger dans ce cas de figure, les situations 
dans lesquelles le pouvoir se trouve confronté à des critiques 
émanant soit des forces d’opposition, soit des sites de dissidence 
– passagère ou durable – en son sein, soit encore des institutions 
ou chancelleries étrangères. au Cameroun, des préoccupations 
d’essence juridique, en lien avec la conduite des affaires politiques, 
ont montré de manière éclatante la manière dont opère le type de 
connivence à l’œuvre dans des conjonctures critiques. Comme le 
relève alain didier olinga,
 de longs mois avant l’élection présidentielle d’octobre 0, sans qu’on sache si 
l’initiative leur revenait ou s’ils exécutaient une scénario écrit par d’autres, un groupe 
d’universitaires, commit un « appel » invitant M. Paul Biya, président national du 
rdPC – et à ce titre « candidat naturel » de cette formation politique aux élections 
présidentielles en vertu des dispositions statutaires en vigueur – à se porter candidat 
à ce scrutin. l’élan parti de l’université de douala, gagna toutes les universités 
d’état, dans une sorte de transe collective. Cette collusion entre des universitaires 
et le pouvoir fit l’objet de vives critiques de la part d’une catégorie d’universitaires, 
dont les contributions aux débats d’alain didier olinga et hubert Mono ndjana furent 
retentissantes. 
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[l]es contextes de transition socio-politique vécue par les sociétés 
africaines depuis le début de la décennie 990 ont mis sur le 
devant de la scène, par la force des choses, des débats de 
caractère juridique, au sujet de ce que les lois (fondamentales ou 
constitutionnelles, organiques, ordinaires) permettent ou prohibent, 
au sujet de la « bonne » et « juste » interprétation des constitutions, 
des lois des textes règlementaires, des énoncés juridictionnels, 
etc. Pour ces diverses questions aux enjeux et conséquences 
sensibles, sur le terrain politique en particulier, sur la mécanique 
de dévolution du pouvoir, le savoir juridique a été convoqué, utilisé, 
mobilisé, instrumentalisé ; les juristes professionnels ou dilettantes, 
ont investi l’espace public de leurs éclairages, conseils, sollicités ou 
spontanément dispensés, analyses, prises de position, jugements 
ou arrêts, selon leur positionnement dans l’espace social ou 
institutionnel (0 : -).
  
 Quel que soit le territoire épistémologique à partir duquel ces 
universitaires s’expriment lorsqu’il est question de servir de recours 
au pouvoir, il s’agit toujours de discours savants embarqués et 
arrimés à une expertise alléguée, ou une spécialisation postulée 
ou réelle. C’est le triomphe de « l’utilisation de l’autorité sociale 
et intellectuelle de la science. elle est bien exprimée par le terme 
d’instrumentalisation » (Johanna siméant, 00 : ). dans bien des 
cas, la frontière entre le discours savant et le discours militant devient 
poreuse. la situation n’est jamais aussi inconfortable, et néanmoins 
significative que lorsque les organes de presse notoirement affiliés 
au parti au pouvoir sont sollicités pour abriter les prises de positions 
défendues par une expertise manipulée. C’est le cas de figure 
des discours tenus par des savants dans des espaces militants, 
sans que le contenu des discours lui-même ne renvoie à des canons 
scientifiques. Il s’agit d’un modèle dans lequel des personnes 
utilisent leurs titres à parler, conquis scientifiquement, dans d’autres 
espaces que l’espace scientifique, et pour y prendre des positions 
qui n’ont pas forcément, voire pas du tout, à voir avec leur spécialité 
(ibid. : 7). 
 disposant à présent d’un minimum de référents sur la scène 
intellectuelle globale, et de quelques repères se rapportant au cas 
 au cours de la dernière décennie, plusieurs « affaires » ont pu témoigner de cette 
tendance de mobilisation des savoirs au profit du pouvoir. L’une des plus marquantes 
se révéla être celle portée par deux vives controverses sur la modification de la 
Constitution intervenue au mois d’avril 2008. L’expertise favorable au Pouvoir se fit 
entendre sur deux points critiques : d’une part, elle soutint que la fin de la limitation des 
mandats présidentiels, perçue comme un des objectifs majeurs de la « manœuvre », 
restituait au peuple sa souveraineté à décider, par voie électorale, qui serait président 
de la République ; d’autre part, elle affirma que la candidature de M. Paul Biya à 
l’élection présidentielle d’octobre 2011 ne souffrait aucune insuffisance juridique, 
en réponse à d’autres spécialistes qui mettaient en avant une manière d’inconfort 
juridique, du fait que cette modification intervenait alors que le mandat présidentiel 
avait été inauguré en 00 pour une période de sept ans, dans un contexte de 
limitation de mandats.
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camerounais, il devient plus intéressant de voir comment construire 
ce que nous avons appelé la spécificité de la trajectoire d’Ambroise 
Kom. 
Ambroise Kom : indignation comme éthique pratique de la 
résistance 
 Pour bien comprendre ce que recèle et révèle la posture 
intellectuelle d’ambroise Kom, il importe de s’intéresser au 
socle éthique de sa démarche, de voir comment il s’intègre dans 
certaines taxinomies, et de s’attarder sur un cas emblématique 
de cette trajectoire dans laquelle l’indignation constitue le concept 
fondateur. 
 en effet, le principe fondamental qui structure et gouverne 
l’activation de la démarche intellectuelle d’ambroise Kom est 
l’indignation. Pour s’en convaincre, on peut s’en tenir à sa propre 
confession publique : « au-delà des préoccupations de recherche 
scientifique qui peuvent être les miennes, peu de mes prises 
de position sur l’afrique sont innocentes et totalement dénuées 
de passion, mais une passion qui est essentiellement le fruit 
de l’indignation et dont l’effet aura été de nourrir une certaine 
résistance » (Kom, 0 : ).
 érigée au rang de devoir, cette indignation situe bien l’enjeu 
de l’engagement d’ambroise Kom. elle n’est pas réductible à une 
éruption de colère bruyante et passagère, ni même à une série 
discontinue d’instants de révolte. elle prend tout son sens dans 
le refus résolu de l’arbitraire, le rejet radical de l’asservissement. 
elle n’est pas synonyme d’une acceptation paresseuse et fataliste 
du cours des évènements. elle s’inscrit dans une dynamique de 
déconstruction, qui est à la fois examen critique de l’existant et 
exploration des voies alternatives à l’oppression, à la misère. elle 
s’incarne dans une quête permanente des conditions d’instauration 
d’un nouvel ordre axiologique, qui articule prise en compte des défis 
qui interpellent la communauté et prise en charge endogène des 
formulations des solutions envisagées. Elle s’affirme comme un 
exercice exigeant de ses responsabilités dans la communauté, vis-
à-vis d’elle-même et à l’égard d’autres groupes. elle n’est pas sans 
rappeler cet appel émis par Stephan Hessel, lorsqu’il affirme :
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nous vivons dans une interconnectivité comme jamais encore il 
n’en a existé. Mais dans ce monde, il faut bien regarder, chercher. 
la pire des attitudes est l’indifférence, dire « je n’y peux rien, je 
me débrouille ». en vous comportant ainsi, vous perdez l’une des 
composantes essentielles qui fait l’humain. une des composantes 
indispensables : la faculté d’indignation et l’engagement qui en est 
la conséquence (0 : ).
 vue sous cet éclairage, l’indignation qu’ambroise Kom érige en 
impératif catégorique kantien, trace les lignes de démarcation rigides 
avec des attitudes complaisantes à l’égard des classes dirigeantes 
frappées d’incompétence ou d’impuissance face aux défis auxquels 
est confrontée la collectivité. Parce qu’elle tient la compromission en 
horreur, l’expression de l’indignation a un coût, dans le cadre des 
rapports qu’elle instaure avec un pouvoir, qui s’arroge le monopole 
de l’attribution des récompenses selon un mode de fonctionnement 
clientéliste. en l’espèce, elle exclut ses tenants et ses adeptes des 
lieux symboliques de reconnaissance et des sites matériels de 
jouissance. ambroise Kom en est lui-même du reste conscient. et 
il assume, non sans une certaine fierté, sa dissidence. 
ainsi pourra s’expliquer ce qui a pu paraître aux yeux d’un certain 
entourage comme une attitude sans cesse nimbée de scepticisme, 
de mise en question ou de défis vis-à-vis de l’autorité ou des 
pouvoirs établis. il en va pareillement d’un mode de vie qui peut 
s’être apparenté à un refus déraisonnable d’honneurs, de privilèges 
et de positions de puissance permettant d’accéder aux avantages 
que l’élite intellectuelle, méritante ou non considère comme un 
dû dans la plupart des pays de l’afrique postcoloniale (Kom, 
0 : 8).
 À vrai dire, ce devoir d’indignation a ses lieux propres d’expression 
et ses territoires de projection qui servent de marqueurs pertinents 
à la pensée et à l’action. tout, chez lui, part de la collectivité comme 
espace de dissidence.
 l’indignation d’ambroise Kom n’acquiert en effet sa consistance 
que si on l’inscrit dans une dynamique collective. C’est le sens du 
décrochage sur fond de renouvèlement des axes pédagogiques qu’il 
instaure dans ses enseignements, notamment dans les universités 
camerounaises. il trace alors des perspectives rafraichissantes et 
en prise avec les terroirs dans lesquels les savoirs sont construits, 
élaborés, discutés et diffusés. ainsi que l’observe Marcelin vounda 
etoa, 
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[l]a figure d’Ambroise Kom est centrale dans l’enseignement et la 
critique littéraire en afrique en général et au Cameroun en particulier. 
[…]. du point de vue épistémologique, ambroise Kom a subverti la 
pratique de l’enseignement et de la critique littéraire et introduit dans 
nos universités un paradigme nouveau, celui des études culturelles 
et postcoloniales (05 : ).
 au demeurant, ce que (dé)montrent nombre de projets et quantité 
de productions scientifiques menés ou commis sous l’égide de 
cet universitaire rebelle, qui sollicite une diversité de (point de) 
vues, fédère des énergies disparates, rassemble des repères 
différents, mobilise une expertise plurielle dans le cadre des travaux 
collectifs5.
 il n’y a d’ailleurs pas que les ouvrages à caractère universitaire, 
scientifique qui rendent compte de cette inclination à s’effacer au 
profit de l’épanouissement du groupe. Ambroise Kom s’est aussi 
signalé dans des initiatives ayant abouti à la formulation d’offres 
concurrentes des politiques publiques. C’est tout le sens de son 
engagement dans le groupe de citoyens camerounais, qui, dès les 
années 990 au Cameroun, a commis, sur la base d’un diagnostic 
sans complaisance, des propositions concrètes pour « changer 
le Cameroun », dans des domaines aussi variés que le système 
éducatif, la santé, la défense, l’urbanisation, l’agriculture, l’économie. 
C’est, poussé par un élan similaire, qu’il signe, en 997, aux côtés 
de Fabien eboussi Boulaga, Célestin Monga, daniel etounga 
Manguele, Mongo Beti, achille Mbembe, « l’appel des intellectuels ». 
il s’agit d’une manière de pétition, qui, d’une part, sonne le tocsin 
sur les dangers auxquels le pays est exposé, et, d’autre part, (se) 
propose de confectionner un « livre blanc de reconstruction du 
Cameroun ». Ce qui en tient lieu à la fois d’exorde et d’exposé des 
5 ambroise Kom a assuré la direction d’au moins une dizaine d’ouvrages collectifs, 
dont :
(00). Fabien Eboussi Boulaga, l’audace de penser, Paris, Présence africaine. 
(009). Fabien Eboussi, la philosophie du Muntu, Paris, Karthala.
(006). Jalons pour un dictionnaire des œuvres littéraires des pays du Maghreb, 
Paris, l’harmattan.
(00). Remember Mongo Beti, Bayreuth, Bayreuth african studies series, n° 67.
(00). Mongo Beti parle, Bayreuth, Bayreuth african studies series, n° 5.
(000). Francophonie et dialogue des cultures. Mélanges offerts à Fernando Lambert, 
Québec, grelca, coll. « essais ».
(996). Dictionnaire des œuvres littéraires de langue française en Afrique au Sud 
du Sahara, 1979-1989, london/san Francisco/Bethesda, international scholars 
Publications, vol. .
(99). Mongo Beti, 40 ans d’écriture, 60 ans de dissidence, Présence Francophone, 
n° .
(987). Littératures africaines, Paris, nouvelles du sud. 
(98). Dictionnaire des œuvres littéraires négro-africaines de langue française. Des 
origines à 1978, sherbrooke, naaman.
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motifs, confirme qu’Ambroise Kom se situe bien dans le devoir 
d’indignation qui fonde sa démarche intellectuelle : 
l’année et les mois dans lesquels nous sommes entrés seront 
ceux du plus grand danger et donc de la plus grande responsabilité 
pour tous. il n’est donc pas permis d’attendre dans la passivité et la 
résignation que ce qui arrivera arrive. il est normalement impérieux 
que nous nous efforcions, avec la dernière énergie, d’infléchir le 
cours des choses en notre faveur (Le Messager, 997 : 5-6).
 l’on s’aperçoit bien que la spécialité de cet universitaire n’est 
pas l’engagement solitaire. d’un côté, il aménage des conditions 
d’émergence et d’épanouissement des générations plus jeunes 
aussi bien au Cameroun qu’au-delà, établissant ainsi ses distances 
d’avec un système où l’ascenseur de l’enseignement supérieur 
est confisqué par des universitaires peu portés à la promotion 
des cadets académiques (voir eboussi Boulaga, 0 : 0). 
d’un autre côté, son rayonnement personnel n’a de sens que si 
ses actions irradient une communauté constituée, travaillée par 
l’exigence de ne pas subir les évènements et de leur imprimer une 
trajectoire compatible avec l’impératif de proposer des solutions aux 
problèmes de la collectivité. Émerge alors la figure de « l’intellectuel 
d’institution » évoqué par François hourmant (0 : 0). ou si l’on 
veut, « l’intellectuel commun » dont Fabien eboussi Boulaga, peint 
le mode de fonctionnement, se référant à alioune diop :
l’intellectuel commun est le rassembleur qui fait produire 
l’humanité comme l’œuvre d’un dialogue à pôles multiples, par des 
interlocuteurs libérant leur propre parole et leur propre créativité. 
À ses idées, croyances, opinions, [il] donne la préférence et la 
précellence à la performance collective à facettes et à dimensions 
multiples. il n’a pas à rallier les autres à une Cause dont il serait 
l’initiateur et le mystagone et les résultats obtenus ou à obtenir 
serviront à la fois aux contributeurs singuliers et à tous, mais jamais 
au catalyseur qu’il aura été, pour s’en prévaloir à d’autres fins et 
à d’autres ambitions, telles l’enrichissement, la carrière, la volonté 
de puissance (dans Kom, 00 : ).
 Ce prolongement de la théorie par la praxis, l’université des 
Montagnes en est une illustration de poids, car elle est pour Kom 
son dernier lieu de mobilisation citoyenne. 
 avant d’en proposer une mise en perspective, il importe de 
revenir aux racines de cette institution universitaire. l’université 
des Montagnes a intégré le paysage de l’enseignement supérieur 
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au Cameroun. si elle voit le jour au milieu de controverses de tous 
ordres, le projet dont elle est la matérialisation, lui, remonte aux 
années 990. sa genèse s’inscrit dans l’autopsie globale que dresse 
le Collectif « Changer le Cameroun », face aux dérives de toutes 
sortes et aux risques divers auxquels le Cameroun est exposé. 
ambroise Kom lui-même en rappelle le contexte dans une évocation 
édifiante :
l’université des Montagnes, faut-il le rappeler, n’est pas une 
génération spontanée. tout commence au lendemain de la chute 
du mur de Berlin en 989 et de la renaissance du multipartisme au 
Cameroun. un groupe de citoyens auquel j’appartiens s’organisent 
en chercheurs indépendants pour mettre au service des politiques 
des études faisant le bilan de nos trente ans d’indépendance dans 
divers domaines. un ensemble de quatre ouvrages sera ainsi produit. 
Chemin faisant, survient la crise universitaire qui aboutit en 99 à 
la balkanisation de l’université de Yaoundé d’alors. la dévaluation 
du franc CFa de 99 suivie de la fermeture des frontières des pays 
européens du fait de la restriction des visas d’entrée compromet 
durablement les chances des jeunes Camerounais de poursuivre 
à l’étranger des études dans un certain nombre de filières, surtout 
en sciences de la santé et en technologie (Kom, 0 : 7).
 il s’agit donc d’une forme de résistance citoyenne, dépourvue de 
perspectives politiciennes. l’on a affaire à une sorte d’insoumission 
adossée à une claire conscience des conséquences d’une situation 
extrêmement dramatique pour la jeunesse, et portée par une 
prise en main d’une tragédie qui ne relève pas de la fatalité. la 
conjoncture qui contribue à accélérer le processus de mise en place 
de l’université des Montagnes révèle sa gravité. en l’occurrence, la 
menace qui pèse sur des générations entières est de les voir exclues 
des circuits d’accès aux savoirs, dans le contexte d’une double crise 
économique et des repères. de cette (re)mise en question théorique 
qui se prolonge par l’implémentation d’un projet, ambroise Kom 
tient, comme d’autres dans cette aventure, sa crédibilité, au sens 
où l’entend edward saïd, quand il soutient que 
[t]out intellectuel, dont le métier consiste à élaborer des points de 
vue et des idées spécifiques, aspire logiquement à les mettre en 
œuvre dans la société. L’intellectuel qui prétend n’écrire que pour 
lui, pour l’amour de la connaissance pure ou de la science abstraite 
n’est pas crédible et ne doit pas l’être (996 : 6).
 avec un état gravement en faillite, une analyse minutieuse de 
cette articulation théorique et pratique s’agissant de la démarche 
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intellectuelle à l’œuvre dans le projet de l’Université des Montagnes 
mérite que l’on s’y attarde.
 l’un des signes distinctifs de l’initiative de l’université des 
Montagnes est qu’elle s’offre en rupture et en repoussoir tout 
ensemble. tout, ou presque, dans la conjoncture qui enserre 
son élaboration et sa mise en œuvre, incite à l’affirmer : un pays 
malmené, caractérisé par les difficultés de l’État comme pourvoyeur 
exclusif des services de base aux citoyens ; une démission de l’élite 
face au désarroi collectif ; la tentation de plus en plus forte d’un repli 
à la famille nucléaire face aux périls qui guettent la communauté ; 
la montée des égoïsmes divers, etc. l’état au Cameroun, depuis 
de longues années se déleste des attributs qui étaient les siens : 
sécurité des biens et des personnes, eau potable, électricité en 
permanence ou pour tous, couverture sanitaire décente pour les 
populations.
 C’est aussi l’offre éducative qui reflète au Cameroun toutes 
ces carences : panne d’imagination, sens chétif de l’anticipation, 
penchant à parier sur l’obsolescence et l’évanescence. des réformes 
en tous genres se sont avérées futiles alors qu’elles avaient 
été présentées comme un rendez-vous majeur de l’histoire de 
l’université camerounaise. un système peu porté au renouvèlement 
des savoirs et des défis, des infrastructures de musée, ont fini par 
accentuer un peu plus l’impression tenace d’un complot contre des 
générations entières sollicitées par les impératifs de compétitivité. 
opérant dans le registre du chantage plus ou moins subtil et en tout 
cas insidieux, le système a fini par fabriquer des otages sociaux.
 Ce que signale l’université des Montagnes est d’une portée 
autrement significative. Un groupe de personnes, des universitaires 
souvent, ambroise Kom en tête, ont donc décidé de conjurer le 
sort et de ne pas subir, attentistes et stoïques, le désespoir. ils 
ont décidé de ramer à contrecourant du fatalisme ambiant. ils 
se distinguent ainsi, en identités remarquables, au milieu des 
milliers d’autres qui, affichant de similaires profils, et bénéficiant de 
semblables revenus, ont choisi de rester dans le système. Cette 
rupture « épistémologique » enseigne plus encore que toutes les 
marches de protestation, toutes les pétitions, que des modalités 
de contestation citoyenne et constructive existent, qui combinent à 
la fois discours et action, dépit et dépassement de soi. elle indique 
ambroise Kom : ce que s’indigner veut dire. 
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aussi que le mythe d’un état tout puissant peut être mis à rude 
épreuve, et souffrir une déconstruction progressive. elle montre 
au surplus que les rivalités qui neutralisent ailleurs tant d’efforts 
communs et d’ambitions collectives peuvent s’avérer inopérantes 
quand il s’agit de projets inscrits dans la durée et l’histoire. Car, ce 
dont il est question à l’université des Montagnes relève avant tout 
d’une volonté commune de répondre à la faillite de tout un système 
éducatif. Il est question de faire face, dans un contexte difficile, à un 
déficit d’offre en matière d’éducation et de savoirs. Il est possible 
que cette humilité ait désarçonné ceux qui espéraient une réponse 
impétueuse. Le dévouement et l’abnégation qui sont à l’œuvre dans 
ce projet témoignent d’une ferme et obstinée volonté des promoteurs 
à aller jusqu’au bout d’une logique implacable. l’un d’entre eux, 
ambroise Kom, a commis des travaux sur Frantz Fanon et il n’est pas 
impossible qu’il ait médité ces propos de l’auteur des Damnés de la 
terre : « Chaque génération doit, dans une relative opacité, découvrir 
sa mission : la remplir ou la trahir » (cité de mémoire). il ne s’agit 
évidemment pas de quelque entreprise séditieuse, comme pourrait 
le laisser croire une approche superficielle, hâtive et politicienne de 
la notion de pouvoir. il est question d’une forme d’activation de la 
capacité endogène d’une communauté – au sens large du terme 
– à imaginer les solutions aux questions qui la travaillent avec une 
gravité certaine, et à ne pas prolonger une forme de mendicité 
désespérante vis-à-vis de l’état. il reste à espérer que les haines 
troublantes, les opportunismes de tous genres, ainsi que la gestion 
frauduleuse et ordonnée sévissant dans cette institution s’effacent 
face aux idéaux fondateurs de cette institution dont, quoi qu’on 
puisse penser et pour beaucoup, ambroise Kom reste le véritable 
inspirateur.
Conclusion
 le projet originel de cette évocation était de parvenir à établir en 
quoi la figure d’Ambroise Kom peut faire sens en tant que trajectoire 
intellectuelle significative dans l’Afrique contemporaine. En guise 
d’hypothèse, nous prétendions que l’universitaire camerounais, 
dont « le devoir d’indignation » constitue le socle de la projection 
intellectuelle, échappe à une catégorisation et qu’il nous semble 
davantage apparaitre comme une figure transversale. Notre parti pris 
théorique et méthodologique consistait à éprouver cette hypothèse 
valentin siméon Zinga
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par le biais de la confrontation de sa posture intellectuelle, avec des 
taxinomies préalablement exposées. Au final, s’il affirme son refus de 
la soumission aux systèmes les plus pervers et les plus oppressifs 
par son rejet d’une passivité fataliste, et s’il assume sa confrontation 
avec le pouvoir vis-à-vis duquel il exerce le devoir de dire la vérité, 
ambroise Kom se révèle être un intellectuel crédible dans la mesure 
où ses activités ne se résument pas à des élaborations théoriques, 
mais se prolongent d’une mise en œuvre de la vision de la société 
qui s’exprime dans l’examen critique qu’il en dresse. Ce faisant, 
sa trajectoire en fait un « intellectuel commun » ou « intellectuel 
institué », en raison de l’inscription de ses démarches dans des 
dynamiques collectives. 
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